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REMERCIMENin 

DES  CATHOLIQUES 

V N I S, 

TdB  à la  T)eclaration  ^ ProteHd 
tion  de  Henry  de  Bourbon, 
diB  Roy  de  Na- 
uarre^. 


L E MÊ%C  î MÉ 

des  Catholiauès  njnù  Jai£i 


d0Koj  de  Na~ 

Uarre^i 


V R la  Déclaration  j Sires^ 
que  vous  auez  faille  le  iiij.ioor 
de  Mars  dernier  pafsé , en  qua- 
lité de  prerhicr  Prince  > &prc- 
^ niier  Màgiftrât  de  France  ; Faÿ 

pris  la  harüidTede  vous  faire  ce  remefeimenti 
for  là  refolLldOil  que  trioy  (lemoindrè  de  ce 
^(SPtunie)  ay  pëü  entendre  des  Gatlioliques 
vniSjDàr  vne  fainé^e  & facreé  dcyocioiia  la  con 
fcrua'tidn  de  la  Religion  Catholique  j Âpoftp- 
liqud  &Romaine«  Vous  vous  elles  bien  tard 
àduifé  d*ercrire aux  Eflatsde  France,  qui  font 
rompus  de  le  xxiij.  idur  de  Dëcernbre  précé- 
dant i ôc  apres  les  màffacres  y commis,  eiîlpri^ 
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fonncmcns  & autres  forfaits  contre  Iciir  âutho^ 
rite  &:  contre  la  foy  publique:  Vous  lourde» 
mandez  qu’iis  ayent  àrequenrla  diucffitcde* 
rei»gion,&  toutesfois  tous  leurs  cahiers  ne  ten- 
doienc  qu’à  ce  qu’il  n’y  euft  qu’vne  Foy,quVne 
Loy , & qu’vn  Roy  : & que  vous  comme  chef 
des  heretiqaes , faisiez  déclaré  ennemy  &in* 
capable  de  cefte  Couronne.  Nous  vous  remer* 
cions  doneques  bien  grandement,  de  ce  que 
vous  offrez  & fî  proîcftcz  d’employer  voltre 
induftric  > voftre  confciencc , voz  moyens , Sc 
voz  forces  pour  remédier  au  troubles  de  la 
France , & nous  mettre  en  paix  par  vu  meflan- 
ge  & embaraffement  de  diuerfes  religions.’ 
Nous  vous  remercions , di-ie,  c'eft  à dire,  nous 
ne  voulons  point  de  voftre  remede  , & vous 
prions  de  ne  vous  point  nieller  de  noz  affaires; 
Nous  ccrchons  bien  la  paix,  & ferions  bien 
mal  aduifez,  fî  nous  fuyons  cefcul  ^ vnique 
moyen,de  nousconteniren  l’honneur  de  Dieu, 
& en  la  conferuation  de  la  focieté  hun#i4^^. 
Mais  nous  ne  voulons  pas  nous  aider  de  yoz*^ 
moy  cns.  Nous  ccrchons  la  paix  aucc  Dieu,  en 
riionorant  en  noftre  ancienne  & afleuree  reli- 
gion , & nous  conferuant  noz  villes , noz  mai- 
fons.ôc  famille, en  vue  feule  opinion  & confor- 
me façon  de  viure  ,non  cntrcmcflcc  des  difpu^ 
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tes  de  voz  Prcdicans , ny  bigarrée  de  diuerfes 
folemnitez  , que  vous  voulez  introduire  par 
vnc  liberté  de  côfcience.  Nous  entendons  que 
en  vne  mefmc  langue , par  la  vertu  dVn  mef- 
me  facrifice , foubs  la  fainaccé  demefmeSa- 
cremens,  & par  rinterccfsio  de  mcfmcs  prières, 
nous  puifsions  tous  dVnc  voix  inuoquer  la 
grâce  de  Dieu, & en  vne  feule  Foy,&  vne  feule 
Loy,nousa(reurer  les  vns  des  autres.  Et  pour 
ce  nous  auons  fort  à fufpe£l  la  paix  que  vous 
nous  prefentez  : Car  en  diuerlite  de  religion  ,il 
y a peu  de  refped  aux  promeffes  des  vns  enuers 
les  autres:  & ^omme  vous  dièses, Dftuefi di~ 
uerfement feruy , il  efl  fat  conftquent  md  ferujy 
qui  eft  vne  chofe  vraye.  Car  gens  de  deux  reli- 
gions ne  le  tiennent  pas  obligez  de  Foy  Tvn  a 
l’autre , n’y  ayant  entt’eux  de  promelfe  dura- 
ble. Tefmoin  le  ferment  de  voftrc  mariage,  & 
des  Edifts  de  pacification  ,que  vous  n’auezob- 
feruez,  linon  entant  que  vous  auez  penfe,qu’ils 
vous  donneroient  moyen  de  refpirer  pour  nous 
(urprendre  plus  àvoftre  aife.  Et  ce  nous  euft 
efte  vn  grand  bien , qu’en  la  ville  de  Blois , aux 
Eftats  generaux  que  l’on  y tenoit , pour  fe  def- 
paiftrer  de  voz  pernicieufes  paix,  nous  eufsions 
cfté  bien  aduertis  que  chacun  n’auoit  pas  vne 
pareille  rcucrenccau  S.Sacreraent  denoftre  rc^ 
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ligîônque  nous  auons  : & que  nous  n*eufsfon^ 
pas  ignoré , ce  donc  vous  nous  affeurez  à prc- 
fent  par  voftre  Déclaration,  ^ue  voHre  inmcen^ 
ce  eft  imprimée  dans  l*ame  & cenfcience  dé  celuy 
que  vous  appeliez  n)oIlre  Roy^  & vûfîfefoUuerain. 
Car  nous  ne  nous  fufsïons  pas  ainfi  laiffé  fur- 
prendre , & nous  cil  vn  grand  malheur  que  de 
nous  eflre  appuiez  fur  le  ferment  dVn  qui  n*a 
vfé  de  noz  Sacremês  que  pour  fe  periurer.  Vous 
adîouilez  en  vn  autre  endroiét  ces  mots,  Dieu  a 
touché  le  cœur  du  Roy,  il  a prü  la  querelle  pour  mey  è 
Et  neantmoins  foubs  prétexté  de  vous  faire  la 
guerre , il  a leué  vn  nombre  infiny  dé  denicis 
fur  fon  peuple , & enuoy  é Monfieur  de  îoyeule 
auee  quatre  ou  cinq  cens  Gentils-  hom  m es,con-* 
tre  vous  à volîre  compte,  comme  à laboüche- 
ne*Et  puis  qu’ainfî  eft  que  c eft  pour  l amour  dé 
VOUS&:  pourvoftre  querelle , c’eft  à d*re  pour 
la  religion  Huguénotte, déportez  vous  s’il  vous 
plaift , & ne  nous  importunez  plus  de  vos  of- 
fres. Ce  n*eft  pas  iéy  la  première  fois-que  vous 
vous  elles  prefenté  pour  Médecin  de  noftre 
maladie , & que  vous  en  auez  efté,  comme  à 
prefent,  éconduit , il  faut  laiffer  au  malade  de 
choif  r fon  Médecin , Ôz  n'admettre  pas  ceux 
qui  an  péri  Idc  la  vie  du  patient, fe  veulent  met^ 
tre  en  éredit.  Et  mefme  font  à craindre  vn  tas 
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d’Enipenques,qui  nefe  veulent  aider  que  de 
remedes  nouueaux,  & non  encor  expérimen- 
tez. Toutes  nouueautez  nous  font  fort  furpe- 
ftes^&  trouuos  meilleur  defuiure  Taduis  com- 
mun & approuué  de  toute  ancienneté.  La  pan- 
ure ville  de  Chaftelleraud,  ou  vous  auez  com- 
pofé  voftre  rccipé , cft  en  danger  d’en  s’oufFrir 
beaucoup  , comme  les  autres  villes  que  vous 
tenez  par  force , & les  ingrediâs  dot  vous  aidez 
font  de  rres-fafcheufc  ëcperiileure  purgation: 
Car  il  n’y  a reliques  ne  gailices  ny  autres  orne- 
mens  de  TEglife  qui  n’en  foyent  euacuez.  Et  de 
faift  par  voftre  déclaration , vous  proteftez  en 
ces  mots,parlant  au  Q\cigè:Ati  lieu  ou  ïaj  fuif- 
fance^  te  leurtiendrdy  quafi  tout:(\\xi  eft  pour  mô- 
flirer  le  bien  qu’il  peut  efperer  de  voz  remedes. 
Et  certainement  vous  auez  grâce, quand  dés  le 
commencement  de  cefte  Déclaration  , vous 
cpfeflez  que  vous  eftes  l'argument  des  tragédies 
de  France , c’eft  à dire  le  fubiet,  le  principe, le 
motif  de  tous  les  malheurs  que  nous  auons  en 
ce  miferable  Royaume  : & combien  que  ^ous 
pu^iez  pardonner  a 'vous  mefme , ce  neantmoins 
'VOUS  dicies , que  vous  en  eHes  l'occajion.  Q^i  fo  ac 
les  propres  mots  de  voftre  D eclaration  laquel- 
le nous  faid  esbahir , que  vous  vantez  de  pou- 
uoir  apporter  le  remede  conueiiable  à no  (ire 
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douleur  : de  façon  que  vous  tendez  de  guérir 
Je  mal  de  nolhc  viccre , par  la  cau^e  mei  me  de 
la  blelïure.Qui  eft  vn  ma^uais  méthode  & qui 
cft fort  reictté entre  les  plus  expers  Médecins, 
fi  ce  ifcft  par  le  moyen  que  vous  cottez  en  di- 
fan  t,  que  veus  voudriez  âuoireHaint  U feu  de  no^ 
fire fiure.  & neUre  flm.  Nous  vous  prendriôs 
volontiers  au  mot,&  croyons  que  ce  feroit  vn 
grand  preparatifdenoftreguanfommais  vous 
nous  en  chez  bien  roftrefperance, quand  vous 
fréterez  denfainteniricutes  fortes  de  ReligtoHi 
Cr  y tmf  loyer  toutes  voz forces  au  péril  de  dix  mil 
vtes.  Car  cela  ne  s’accorde  pas , à ce  que  vous 
corifeflez , quou  Dieueft dtuerfement feruy  ,il  ejl 
far  confequent  mal fruy.  Il  eft  vnique  6c  ay  me 
IVnitc  de  les  crcaturci;  loindaufsi  qu*autre- 
foîs  en  la  ville  de  Montauban  , incontinent 
apres  la  mort  de  Mofeigneur  le  Duc  d’Anjou, 
conférant  aucc  le  fieur  Roquclaure , & voftre 
mmiflre  Marmct,de  ce  que  vousauiez  à faire, 
vous  prifteS  refolution , par  Taduis  & conclu- 
fion  du  feu  Prefident  du  Ferrier  voftre  Chan- 
celier, que  iamaisvous  ne  changeriez  de  reli- 
gion, & maintiendriez  iufques  au  dernier  fou- 
ipir  de  voftre  vie , la  doflrine  en  laquelle  vous 
aucz  efte  inftitué  & nourry , par  les  miniftres 
de  la  Cède  de  Caluin.  Et  fur  cefte  deliberation,' 
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rous  feîtcs  vnc  aflemblee  de  tous  voz  confé- 
dereZjOÙ  fe  trouuerent  députez  d’Angleterre» 
de  d’ Annemark , de  Genëue , de  Sedan,  Et  fur 
tout  ce  qui  fut  remarqué , le  fieur  d’Efpcrnon 
s’y  trouua,  & ptomiftes  de  ne  iamais  difsimu- 
lervoflre  religion.  Et  ainfi  nous  fçauonsbien 
que  vous  perfeuererez,  ne  voulant  p;as  cftre  ae- 
eufé  de  Icgereté , enuers  tant  de  Princes  & Sei- 
gneurs. Car  c'eftvn  vice  dont  vous  ne  voulez 
pas  cftre  mefcreu.E  t de  faift  quelque  protefta- 
tion  que  vous  facicz  maintenant, de  maintenir 
les  deux  rclig)6s,li  cft-il  certain,quc  vous  auez 
promis  à voz  miniftres  de  lesconferuer,quieft 
à dire  ruiner  les  Catholiques.  Car  les  Hugue^: 
nots  s'aidenrde  deux  moyens  comme  nous  fai- 
fons , à fçauoir  de  Prédications  & de  la.force.Ec 
puis  quelles  P redicans  Huguenots  nous  repro- 
chent éftrehercfiques,  & qu’iâsont  prefehé 
faiâ  des’  liures , pour  monfi-rer  que  les  hcreti^ 
ques  domcht  eftfe  bruflez  ^ ilf’enfuic  que  pa^ 
la  force  vous  entendrez  maintenir  celle  propo- 
fition  par  voz  armes  efFci^uer  ce  que  voz 
Predicans  veullent  perfoader  par  leurs  raifonSiv 
Et  que  la  liberté  de  confcichce  que  vous  pro^ 
mettez  à-prefcnt>n*cft  qu’en  âitendant  que  voui 
puijîiez  eftablir  l’authorîté  que  vous  prétendez 
auoir  en  cc^Royaume  . Vous  ingérant  défia  d’y 
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vfcr  de  eommaftdemens  ôc  de  menaces  à ceux 
qui  ne  voudcoiiiC trous  obéir.  Ec  de  faiâ:,  yous 
j^réceflez  que  ce  aelt  fi  non  pour  celle  heure, 
qoê  Ÿous  encendtez  maintenir  diuerfité  de  reli-j 
gioui* c'^eft  à dire  rufquesà  ce  que  vousfoyez  le 
plü^  fort,  voulant  ga^gner  le  Clergé  par  ces 
pàtolcs  : à leur  frofef  ion  & Uurrelï^ony 

en  quelque  chofe  ie  leur  fuis  contraire, en  nulle  leur 
ènnemy  : en  dl autres  nom  femmes  d accord,  ne  fuf 
fe  qdèn  ce  qui  touche  Id  conferuation  des  frmileges 
detû^life  de  France &kbertez,  : c eft  à dire  quâd 
Üveihquetlion  de  defnier  Faut  ho  ri  te  de  no  lire 
^Saihél'pere  ie  Pape,  & renuerfer  toutes  lescon- 
ftitudohs  dc  l'Eglife.vniuerlelle.  Car  les  Po- 
Hciqtics  de  noll'te  temps  ruitcrpreterit  ^ 
Feftendëiit  aafsi  auant  qu’il  plaiilaux  Hu- 
gurnots  i puis > apres  ivous  adiouftek^:  .^uoy 
que  foitfii auoà  akec  eux  toutes  les  prife s du  mon* 
de  ;ie  les  mettrols}fouhs  le  fie d four  eejie  heures 
enffcfttéfar  'vnéflm  forte  confderjtion.  qui  efi  le 


pou rmoallrer  qù’dü: attendant  voitre  m,eillêu-' 
ra  comcnodiîié  vvous  prefccez  Fefperance  que 
you?  auez  au  Royaume  s à ce  que  voùs  eftiqaez 
élire  aggreahîeà  © i eu  .Et  Vo ilàr  co  m me  nous 
ne focnmps’pasigmDrans  quel  eilMintcIled  de 
yoftre  protellaciotr^  difaiic  î le  frotejlei  que  tout 


AÎnftqm  knayfeu  fonjfrirqml'onmdteommt 
en  ma  confcimce,  aup  ne  fouffnrdy4e , ny  ne  perr 
tnettïdy  inwdis  ^ qu>e  les  Cdiholiques  joyent  con^ 
trains  s en  la  leur , ny  en  leur  exercice  libre  de  rer 
ligion  : ce  font  patolies  pour  vous  infnmçt^a 
quelcjuc  bône  opinion,  Et  en  lifant  cela  il  nous 
eftfouuenudes  priuilegcs  & difpêces  oêtrQye2^ 

par  voz  miniftres  aux  Huguenots  leur  peiinet- 
tant  de  paffcr  au  trauers  nos  Eglifes  , po^iry 
prendre  leur  plus  court  chemin, ou  bien  de  s’y 
tenir  à la  fuicte  de  quelquVn  à qui  ils  euffent  à 
faire.  Car  c’eft  ainfi  que  vous  prétendez  vous 
faciliter  & abréger  le  chemin  du  Royaume  de 
France  , &pour  voftre  commodité.  Comme 
petit  à petit  i*on  fit  en  Angleterre,  & vous  l’a- 
uez  obtenu  en  Biart,  où  il  n^y  a pour  celle  heu- 
re Catholique, qui  ofc  par'oiftrc , ne  font  pas 
en  feureté,mefmc  dans  les  plus  tenebreufes  ca- 
ues  de  leurs  maifons  : ôc  par  tout  ou  vous  com- 
mandez abfolument , vous  tenez  le  peuple  en 
telle  frayeur,  que  vous  leur  faides  demander 
&confentirce  qu’il  vous  plaift.  De  forte  que 
pour  n’encourir  les  peines  de  voz  rnenaces,  il 
eft  facile  de  faire  demander  aux  Eilacs  ,cç  que 
bon  vous  fernble  Et  c’eftainh  que  vous  vou- 
lez que  Ion  tienne  vn  Concile  national  libre, 
c’eft  â dire , ou  vous  foyez  le  plus  fort,  ôc  en  la 
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congrégation  duquel , vous  paruemez  à mcfl 
mc  cffcd,  qu’en  l’aflèmblc  des  Eftats  tenus  à 
Blois,  que  vous  zpptoixucziEt f rote fifeziJe  faire 
tecùgnoiHret authorite  dit  quand  par  la  man-» 

fuecude  de  fon  naturel , en  fauçant  fa  foy  , il  a 
proditoircment  faid  alïafsiner  les  Princes  Ca- 
tholiques , emprifonner  les  autres , rompre  les 
Efl:at.s&  effaroucher  de  telle  façon  tous  les  dc-.^ 
putez  des  prouinccs  de  ce  Royaume , que  le 
plus  hardy  d'entr’eux  n*a  plus  garde  de  deman- 
der raflèmblee  des  Eftats , foubs  fon  authori- 
té  > ny  foubs  la  voftre.  Et  sdl n'y  eft  autrement 
pourueu  parles  moyens  que  Dieu  nous  fera  la 
grâce  d*auoir,nous  laifferions  déformais plu- 
ftoft  tout  dépérir , que  de  demander  reforma- 
tion, qui  nous  mette  à telle  difformation.  Ce 


font  les  effeds  de  voz  miniftres  beau  Sire,quâd 
par  leur  nouuelle  doârine,ils  ont  perfuadé,quc 
les  Sacremês  de  nôftre  Eglife  ne  font  pas  obli*» 
gatoires  ; vous  auez  raifon  de  rçcognoiftrc  les 
Princes  de  Lorraine,  pour  voz  proches  parons, 
gens  de  valeur  êc  de  feruices.  Car  quand  vous 
feites  contenance  par  l’cfpace  de  trois  ou  qua- 
tre ans  deftre  Catholique,  il  vous  ont  aimé, 
chcry , & honore , autant  que  iamais  vous  euf- 
ficz  fccu  fouhaitter,  & ne  vous  ont  laifle  que 
lors  que  vous  aucz abandonne  l’Eglife  de^D  ieu. 
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Et  fi  le  Ro^y  eufl:  voulu  fe  feruird*eux,il  éuft 
cité  le  plus  grand  & le  plus  heuieux  Prince  de 
la Chrefticnté.  Mais  le  malheur  en  a didau- 
trement  à la  France , par  le  miniftere  de  cefte 
Huguenotte  hercfic,ou  pluftoft  de  l'atheifme, 
cnintroduftion  & meflange  que  Ton  veut  faire 
de  diuerfes  religions.  Si  vous  eüiez  en  cefte 
qualité  reçeu  noftrc  Roy , Ion  pourroit  faire 
comparaifon  de  celuy  qui  efpoufant  vue  lufte 
& loyalle  femme , referue  toutesfois  de  cou- 
cher auec  fa  concubine.  Et  ncantracins  vous 
nous  dides  que  nous  prenions  le  chemm  de  vous 
inBrutrey  & que  nom  y profiter ons  beaucoup ^ A 
vousouir  parler,  vous  f/eites  plus  heretique, 
mais  parauentureauezpaffez  outre.  Car  il  n’y 
a hérétiques,  que  ceux  qui  ont  quelque  religion 
obfiioec,&fi  défia  vous  nous  prorneteez  que 
nous  profiterons  à vous  inftruire  , vous  auez 
donc  efpcrance  de  paroiflre  Catholique,  & pa- 
rauanture  nous  ne  le  prometterez  vous  aiafi, 
fur  vne  foy  fcmblable , que  celle  qui  nous  fut 
iurec  à Blois  pour  voftre  querelle.  Et  fur  la- 
quelle il  y a toutesfois  occafion  de  craindre, 
que  nous  n’euflîonsauflî  mauuaifc  üTue  de^^o- 
ftre  prétendue  innocence , que  nous  auons  eu 
de  la  bonté  & clemcnce  de  celuy  que  vous  ap- 
peliez yûftrcRoy,&fouucrainil  eft  bien  vray 
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que  vous  pénfezauoir  trouiié  ouuerturé  d’ac- 
cord entre  nous , en  nou4  rengeant  a ce  que  decer- 
nera  vn  Concile  libre  • c ’eft  à dire,  ou  vous  foy  ez 
en  fcurecéjtoon  pas  nous, tout  de  mefme  que 
pour  voz  prétentions  contre  Monfeigneur  le 
Cardinal  voftre  oncle.  Car  pendant  qu  a la 
honte  de  fes  nepueux,  il  eft  prifonnier , vous 
eftimerez  eftreen  liberté  decôferâce  auecluy, 
pour  vuiderla  queftiôfur  laquelle  font  efmeuz 
les  troubles  de  France.  Et  combien  que  yous 
difiez  qu’ils  font  fondez  fur  la  vaine  & imagi- 
naire crainte  de  volîre fuccefion  à ce  fl  effat.Sicü.- 
ce  que  vous  nous  donnez  bien  à entendre 
quelles  font  voz  prétentions,  quand  défia  par 
cefte  Déclaration  vous  nous  commandez  de 
pofer  les  armes,  auec  menaces  de  nous  punir, 
fi  nous  y contreuenons.  Et  les  lettres  de  proxi- 
mité que  vous  auez  obtenues,  & autres  voz 
ades , font  bien  paroiftre  quelle  eft  voftre  in- 
tention,pendant  reuenement  de  laquelle,  vous 
demandez  vn  Concile.  Mais  quelle  apparence 
y auroit  fl  de  demander  vn  Concile  nouueau, 
veu  que  les  precedans,  & principalement  celuy 
de  T rente,  qui  eft  exprez,ont  défia  codané  vo- 
ftre herefie.  Et  eft  certain  que  fur  yne  mefme 
hcrefic , Ion  ne  tient  ïamais  deux  Conciles,  & 
fuffic  qu'elle  ait  efté  vne  fois  condamnée.  loint 


aufsi  que  ce  n’eft  à nous  qu’il  fe  faut  adrelTeri 
pour  demander  vn  Concile  general.  Que  ü 
vous  entendez  vn  Concile  national, ja  Dieu 
ne  plaife  que  pourvue  difpute  qui  appartient  à 
toute  l'Eglife,  Ion  nousaccufe  d’en  vouloir 
feuîs  déterminer  ennoftre  païs.  Les  Conciles 
nationaüJC  , ne  font  que  pour  ce  qui  cft  propre 
& particulier  à la  nation  : mais  noiire  Religion 
eft  commune  à toute  l'Eglife  vniuerfeile,  hors 
de  laquelle  nous  ne  deuonSjny  ne  pouuons 
rien  délibérer.  Car  ce  feroic  nous  mettre  au 
hazardde  nousfeparer  de  l’E^life  Catholique, 
Apoftolique  &c  Romaine  , hors  de  laquelle 
nous  croyons  fermement , qu’il  n’y  a point  de 
faliit  j & fçauons  bien  que  toutes  les  oppofitios 
qnedon  a formé  contre  la  publication  du  Con- 
cile de  Trente^  ne  fontqu’cn  voftrefaueur.Car 
hors  mis  la  condamnation  particulière  qui  eft 
de  l’hcrefie  de  Caluin,  il  n’y  a rien  quVne  répé- 
tition de  l’ancienne  ordonnance  ôd  dilcipline 
de  rEghfc:&  ceux  q5iii  difent  que  le  Pape  y eft 
mispar  delTus  le  Concile  ^ & qu’il  y àdes  con- 
fticutions  contraires  à l’abcienne  liberté  de  la 
France  , s*abulênt , & s'*ils  aüoiént  pris  la  peine 
dele  lire  vils  cognoiftroient  le  contraire.  le  dis 
exprès  de:i’ancicnne  liberté  de  la  France3&  non 
pas:  des,  liouuelles  licences  , 6^  debordemens 
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que  les  hérétiques  y ont  fcandaleufement  in- 
troduit : de  forte  que  yoflre  demande  n^eft  iu- 
fte  ne  raifonnable  , quand  vous  tendézà  vn 
Concile  national,  contraire  aux  Conciles  ge- 
neraux. Ce  que  nous  croyons , nous  ne  le  vou- 
lons plus  reuoqueren  doubre  : comme  aufsi 
par  tant  de  colloques , & difputes , nous  auons 
apperçeu  que  les  authoncez  & raifons  n’ont  de 
rien  feruy,&  n’eft  pas  pofsible  d’apporter  aucu- 
ne chofe  de  nouueau,  qui  n’ait  défia  efté  ditte, 
& eferite , & ne  nous  eftant  point  venu  de  nou- 
ueaux  textes  d’Euangüe , il  ne  fortiroit  rien  de 
noz  docteurs , que  vous  n’ayez  afiez  ouy , & fi 
ne  voulons  point  de  voz  raifons , qui  n’ont  efte 
que  par  trop  entendues.  C’eft  à faire  à gens  qui 
doutent  de  leur  croyances  de  demander  cftrc 
inftruits,  comme  aufsi  feroic-il  difficile>dc  dé- 
finir vn  Concile  libre  5 Ôrdu  tout  impofsiblc 
de  l’executer  encor.  le  vous  demanderois  vo- 
lontiers, qui  c’efl:  que  vous  entendez  faire  lu^ 
gesde  nos  differens.  Ce  fetoyent  parauanturc 
des  Politiques  , qui  n'ayans  point  de  party, 
nous  accorderoyenc  facilement , en  mettant  au 
néant  l’vne  ^ l’autre  religion.  C'eft  ce  difent- 
ils , entendre  les  affaires  d’Eftat , que  de  fe  lâ- 
cher la  bride  de  celte  façon  , & vaguer  à vo*t 
lontecn  les  difccurs,  fans  s’abftraindreaux  re- 
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gles  de  l’Eglife,  mais  faire  commechacun  l’en- 
tend , par  vn  droift  de  bien-feance.  Nous  en 
Tentons  les  efFe^ls>par  les  ingenicules  fubtili- 
tez  des  Pardfans , & libertins , qui  fans  loy , & 
fans  religion , ont  accommodé  le  public  à leur 
particulier.  Ce  font  d eltranges  reformateursj 
que  ces  Meffieurs  là.  Et  euft  grâce  vn  lourle 
Lieutenant  S.Adaixen  parvn  Apophtegme  qui 
mente  d ’ellre  mis  en  mémoire.  Car  ayant  efté 
decerneescommiffiosaux  Confeillers  d’Eftat, 
pour  aller  par  tout  le  Royaume  , fçauoir  les 
plaintes  du  peuple , c’eft  à dire  découurir  q uel  il 
y faifoit,  & trouuer  moyen  de  nouucauxfubfi- 
des.  Come^vn  certain  Prélat  euft  deux  & trois 
fois  fommé  le  corps  de  ville  , de  luy  déclarer 
ce  qu’ils  auoy  ent  à dire, pour  en  dreffer  fon  pro- 
cez  verbal , il  ne  peuft  rien  tirer  de  l’affemblee, 
ny  bon  ny  mauuais,  & la  raifon  luy  en  fut  ex- 
pliquée par  ce  Lieutenant , qui  dift  que  les  ha- 
bitans  fe  gardoient  de  mefprédre,&  qu’ils  crai- 
gnoient  qu’en  recitans  leurs  douleurs, ils  fuflènt 
furpris  du  cofté  où  ils  auroient  oublie  de  fe 
plaindre,  aimas  mieux  ne  rien  dire, qu’en  com- 
ptant leurs  miferes,d6ner  ouuerture  de  les  aug- 
menter, par  mauuaifes  drogues.  Ainfi  l’aflem- 
blee  des  Eftats  nous  a efté  pernicieule,  ne  nous 
yant  apporte  changement,  que  de  mal  en  pis: 
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aufsi  voftré  nouuéau  Concile  îio5s  attrapèroit 

à quelque  finiftre  euenement,f&:  vaut  mieux 

future  noz  premières  brifees , & nous  efforcer 
auec  la  erace  de  Dieu,  de  nous  deffaire  de  ceux 
qmcaufent  tous  noz  maux:  voire  mais  vous 
diaesqu’aufcibien  n’y  gaignerons  nous  rien, 
& que  rherefic  fe  doit  combattre  far  dtjfutes, 
énort  far  armes.  Enquoy  il  me  foument  d vn 
icune  Aduocat  , lequel  voulant  s’aduancer au 
barreau  de  la  plaidoirie , fouftenoit  qu  il  ne  fal- 
loir pas  punir  les  couppebources  ^ , 

bien  quelques  punitions  que  Ion  en  ait  taièt , le 
nombre  n’en  amoindriflbit  pas , & qu’il  falloir 
piuftoft  les  admonefter.Ce  qui  auoit  plus  d ap- 
parence que  voftre  propofition;  car  lescouppe^ 
boLirces  fe  trouucnt  volontiers  aux  meilleures 
prédications , où  il  y a plus  de  preffe,&  non  pas 
les  huguenots  qui  ne  veulent  entendre  ce  que 
Ion  leur  dift.  Et  fur  ce  que  vous  dides , ({ne  Ion 
vous  a Comme  de  changer  de  religion  la  dague  en 
la  main , vous  faiftes  tort  en  la  réputation  de 
Monficur  le  Cardinal  de  Lenoncourt , lequel 
vous  a efté  trouuer  plufieurs  fois , auec  plus  de 

fubmifsions,  &nouuelles  fortes  de  perfuafion, 
que  beaucoup  de  gens  de  bien  neuffent  defire. 

Et  les  bonnes  gens  de  doffeurs  de  Sorbonne, 
que  ion  vous  enuoya  pour  vous  prefeher  à l an- 


ciennë  mode , n*aiioient  point  d’armes , &:  îotï- 
tefois  vous  n’en  taintes  compte.  Aursi  eftiez 
vous  bien  aduerty  de  la  b5ne  volonté  que  vous 
confeffez  à prefent  que  le  Roy  vous  porte.  Ce 
qu’il  ne  peuft  difsimuler  en  vne  petite  forme 
d’Eftats  5 qu’il  tint  à S.  Gerrnain  en  Laye^fur  la 
fin  del’annee  mil  cinq  cens  quatre  vingcs  Sc 
quatre.  Car  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Bour- 
bon luy  ayant  propofé  que  les  plus  imporcan- 
tesaffaires  du  RoyaumCjCftoient  d’exterminer 
les  hérétiques , & n’aii,oir  qu’vne  religion  ^ il 
s’efmeut  de  telle  façon  qu’il  en  perdit  côtenaor 
ce , & fe  courrouça  fi  aigrement , qu’à  peine  le 
pouuoit'On  appâifer  5 & par  là  fut  facile  de  co- 
gnoiftre  que  la  dinerficé  de  religion  luy  plai- 
foit.  Et  voilà  la  paix  en  laquelle  vous  voulez 
nous  entretenir , pour  quelque  temps^  comme 
vous  difles,  afin  demieuxparuenir  à voz  def- 
feins  : 5e  bref  nous  voyons  bien  que  par  la 
mort  5e  emprifonnement  des  chefs  Catholi- 
ques 5 vous  penfez  auoir  ville  gaignee , 5e  vou- 
lez dire  en  fomme,  que  vous  ne  ferez  pas  des 
noftres,  5e  que  fi  nous  voulons  auoir  la  paix 
aucevous,  il  faut  que  nous  foyons  tous  hu- 
guenots. Mais  croyez , Sire , que  nous  n’en  fe*^ 
rons  rien , ôc  que  nous  n’auons  pas  noz  biens, 
1102  raaifons , noz  vies , celles  de  noz  femmes, 
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de  noz  enfans,  fi  chers , que  nous  ne  les  rou- 
lions propoferàla  grâce  de  Dieu > ôcànoftre 
falut^que  nous  croyons  fermement  n’eftre  hors 
TEglife  Catholique  Apoftolique  & Romaine. 
Nousaiiosapris  par  lesHiftoires^queleRoyau 
me  dcFrance  ,à  Sain<5tementafsisla  première 
pierre  de  fon  fondement,  fur  Tapuy  de  celle  re- 
ligion , que  par  le  moyen  d’icelle,  il  s’ell  acquis 
de  grandes  vidoires , s’eil conferué  contre  fes 
ennemis , a gaigné  l’honneur  6c  la  reputa-j 
tion  par  defius  toutes  nations.Nous  auons  fçeu 
que  celle  religion  ell  laffeurance  du  peuple 
enuers  les  Roys:nous  ne  la  roulons  pas  perdre.. 
Et  quicoque  ne  voudra  tenir  la  loy  du  Royau- 
me, ne  fera  point  noftre  Roy.  Car  comme  le 
peuple  ne  faid  pas  luy  feul  le  Royaume , aufsi 
le  Roy  if  ell  rien  fans  le  peuple,  6«:  par  vne  réci- 
proque 6c  mutuelle  concordance,ic  Royaume 
fe  maintient:  Et  quiconque  le  premier  ne  veut 
tenir  ce  qui  ell  de  fon  deuoir , 6c  enfraint  la  loy 
du  Royaume,  faulle  fa  foy,  6c  rend  l’autre  par- 
ty  quitte  de  la  fienne.  C'ell  la  différence  que 
toüliours  ona  faid  dVn  Roy  à vn  Tyran  , que 
IVn  commande  par  les  loix,  6c  l’autre  félon  fon 
plaifir  , & hcentieufe  foLiueraineté.  Nous  ne 
femmes  pointfubieds  à laTyrânie.  Mais  nous 
voulons  obéir  à vn  Roy  felonlordonnance  du 
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Royaume  Inôus  defirons  eftre  vais  en  PobèifJ 
fance  de  noz  loix>&  que  pat  1 obferuance  d vi^e 
aaefme  religion?  nous  foyons  pat  les  Sacrenaes 
d'icclle  affeurez  de  la  foy  des  vns  enuets  les  au- 
tres. Nous  ne  youlôs  tenir  pour  compatriotes, 
ceux  qui  nous  âppellçc  idolâtres.  Nous  ne  vou- 
lons point  que  vous  auSlorifiez  les  mariages 
que  rEglife  à déclaré  inceftueux , que  vqus 

faciez  que  ceux  là  foiet  noz  heritiers  > que  nous 
ne  voulons  pas  aduoüer  a parens»  Nous  ne 
voulons  partager  auec  ceux,  qui  fe  font  vouez 
dans  les  monafteres  ? & lefquels  nous  ne  reco- 
gnoiilons  pour  noz  coheritiers  : ôc  ne  dites  pas 
que  cela  foit  pour  faire  vn  cftat  populaire  , n'y 
pour  émouuoir  les  villes  contre  la  nobleffe. 
Car  les  Gentils-hommes  y ont  autant,  voire 
plus  d'intereft , que  le  refte  du  peuple.  Quand 
nous  nous  mettons  en  leur  proteftion,  quand 
nous  frayons  aux  armçs , defquelles  nous  leur 
laiffons  la  conduitte,  quand  nous  leur  déférons 
les  honeurs  de  prerogatiues  qui  leur  font  deucs, 
quand  nous  les  exhortons  de  valleureufement 
combattre , de  leur  commettons  les  gouuerne- 
mens  de  noz  villes , ce  n'efl:  pas  pour  efleuer  le 
peuple  contr’eux.Et  vous  qui  voulez  faire  tout 
le  contraire , ne  trouués  pas  eftrange , fi  vous 
n’eftes  pas  creu,  déportez  vous,  s'il  vous  plaift, 
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de  nous  ptèfenter  voftrc  paix,qui  depuis  vingC 
'cinq  ans  & d’auantage  ,nous  a continuelleméc 
diui/ez  & entretenu  en  querelles  & guerres: 
Aufsi  bien  elperons  nous  que  Dieu  nous  fera 
la  grâce  de  nous  maintenir  contre  voz  mena- 
ces,&  voz  forces, & contre  voftre  prote dation,' 
nous  protellons  au  contraire , d'employer  noz 
moyens , & noz  ries  , pour  nous  garcntir  Sc 
conferucr.  l’ay  dit. 

fin.’ 
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